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			Le code du criminel est fondé sur 
sa convenance personnelle, son bon plaisir. 


			J. Edgar Hoover


		


	

		

			Introduction


			Cet ouvrage s’attarde à des crimes qui défient les données criminologiques actuelles ou du moins s’en écartent suffisamment pour motiver une étude particulière. Ils nous déroutent que ce soit par leur processus, leur motivation ou leur étrangeté en général. S’attarder à de tels cas, les répertorier, les définir et tenter de comprendre ce qu’ils peuvent nous enseigner concernant la méthodologie psychologique du criminel se réfère autant à l’exploration de l’imagination humaine, qu’au mode de résolution de problème choisi par un individu criminalisé, qu’à une certaine conception de la réalité qu’affichent certains délinquants et qui demeure incompréhensible pour la majorité de la population et même des spécialistes du domaine.   Notre intérêt pour ce genre de crime s’est développé voilà déjà plusieurs années et l’un d’eux peut constituer un exemple de ce que nous aborderons dans cet ouvrage bien qu’il date d’une tout autre époque. En 1530, sous François Ier, Nicolas Ferron occupe une enviable position d’avocat au Parlement de Paris. Intelligent, d’esprit vif, il dessert une nombreuse clientèle. L’homme est d’agréable apparence tandis que sa femme est réputée être la plus jolie dame de Paris. Tellement belle en fait que le roi ne peut lui résister et qu’elle devient sa maitresse. Ferron, incapable de s’opposer à un tel prétendant, se doit d’accepter cet état de fait. La situation se complique cependant, car sa femme non seulement est heureuse d’être choisie par le roi, mais semble l’aimer de retour. Tout le royaume connait bien sûr la déconfiture de l’avocat qui devient la risée de tous. La vengeance qu’il mettra au point est tout simplement diabolique. Circulant incognito dans les rues de Paris à la recherche de dames de petites vertus, il réussit à se faire inoculer la syphilis qu’il transmet à son épouse qui à son tour infecte le roi, qui décèdera de cette maladie bien que les récits officiels le déclarent mort d’une septicémie. Le plan de Ferron nous entraine dans un crime dénotant une imagination allant au-delà de la normale, mais vous verrez qu’au fil de l’histoire de la criminologie certains ont réussi à l’égaler. De semblables cas sont rassemblés dans cet ouvrage, plusieurs méritent d’être connus autant par la motivation de celui qui l’a commis que par la mise en scène instituée ou simplement par un élément curieux ou inattendu de l’affaire elle-même. Nous nous attarderons à tenter de relier à ces crimes nos connaissances actuelles dans divers domaines telles la biologie, la psychologie, la sociologie, etc.  Le but étant la compréhension du mode de pensée des auteurs d’actes criminels qui semblent agir en dehors de la normalité démontrée par leurs congénères, nous croyons que leur étude présente un intérêt certain pour la discipline qu’est la criminologie tout autant que pour les corps policiers ou les cours de justice qui seront éventuellement confrontés à de semblables délinquants.


		


	

		

			Le sommeil qui tue


			Les troubles du sommeil ont toujours causé bien des problèmes à ceux qui en sont affectés. Fatigue, inefficacité au travail, désagrément pour le conjoint ou la conjointe, etc., mais que dire de la personne qui commet un crime au cours de son sommeil. Plusieurs seront sans doute sceptiques devant une telle défense, néanmoins les cours de justice de divers pays ont bel et bien reconnu son admissibilité.


			***


			Simon Fraser


			Simon Fraser, né à Glasgow en 1851, est un enfant normal jusqu’à ce que sa mère décède d’une brève maladie alors qu’il est âgé d’à peine 6 ans. Malgré les efforts de son père, le jeune garçon se replie un peu plus sur lui-même chaque jour. Un mois après cette perte, il commence à être somnambule et se promène alors de pièce en pièce semblant chercher quelque chose avant de se décider à retourner au lit. Débute ensuite une série de cauchemars au cours desquels son père le retrouve terrorisé, criant que des monstres envahissent la maison. Ces cauchemars deviendront récurrents et ses épisodes de somnambulisme de plus en plus violents au point d’influer sur ses résultats scolaires. La vie continue pourtant et son père se remarie puis donne une demi-sœur à Simon, une fillette appelée Elspeth. La petite famille déménage ensuite dans une nouvelle demeure où le jeune garçon semble plus heureux et présente moins de cauchemars. Il travaille ensuite comme apprenti dans un moulin et, sans que l’on puisse identifier une cause, les cauchemars reprennent au point qu’il se bat avec son père pendant son sommeil et se blesse lui-même en sautant du lit en état de panique. Au cours d’une nuit, Simon qui est très attaché à sa petite sœur se rend jusqu’à l’océan situé près de la maison et y entre, tentant de sauver celle-ci qu’il croit voir s’y noyer. On arrive à le rattraper à temps. Par une autre nuit, son père et sa belle-mère sont réveillés par les cris de la fillette que Simon tente de saisir, la croyant en danger. Le père doit alors maitriser son fils qui se méprend et l’identifie comme un agresseur. Après cet épisode traumatisant, Elspeth dormira dans la chambre de ses parents dont la porte est cadenassée chaque nuit. Divers procédés sont ensuite tentés pour résoudre les problèmes de sommeil de Simon, par exemple des baquets d’eau disposés autour de son lit, mais sans obtenir de réels succès. Les Fraser ne parleront jamais ouvertement des problèmes du jeune homme, ce dernier n’a donc pas été évalué ou aidé psychologiquement ou médicalement.


			À l’âge adulte, Simon rencontre une jeune femme nommée Mary Parker qui devient son épouse en 1875. Il est gentil et affectueux et sa belle-mère considère même qu’il manque de personnalité. En état de somnambulisme cependant il commence à s’en prendre à sa femme et il faut alors expliquer à celle-ci la problématique que vit son époux depuis son enfance. En 1876 le jeune couple a un enfant, mais Simon est toujours sous l’emprise de cauchemars et rêve régulièrement qu’un chien noir l’attaque et qu’il doit tuer l’animal sinon c’est lui qui y laissera la vie. À d’autres moments il rêve d’un étranger menaçant qui l’agresse. Une nuit c’est son bébé que Simon associe à une menace et il le frappe au point que l’enfant décèdera d’une facture du crâne et de lacérations au cerveau. Cité à procès, ses propos surprennent puisqu’il plaide non coupable dans la réalité, mais se dit coupable pour un crime commis lors de son sommeil. Plusieurs personnes ayant été témoins de ses comportements dans un tel état plaident en sa faveur. Un expert en la matière confirme qu’en phase de somnambulisme il a confondu son enfant avec une bête sauvage et s’est tout simplement défendu. Les jurés parviennent rapidement à la conclusion que l’accusé n’est pas responsable de son acte et accréditent la thèse d’un meurtre commis en état de somnambulisme. Le problème demeure cependant que, selon les experts, Simon est bien sain d’esprit alors comment traiter de manière juste et équitable un tel cas ? Plusieurs spécialistes sont à nouveau entendus afin de trouver une solution et Simon Fraser est finalement acquitté, mais il lui est recommandé de prendre des mesures afin d’éviter qu’un pareil drame se reproduise. Dorénavant, il dormira donc dans une pièce fermée à clé et c’est sa femme qui conservera celle-ci.


			Jim Jones


			Il est 8 h du matin en ce 7 juillet 1929 lorsqu’une concierge de Londres interpelle Jim Jones, l’un de ses locataires. Il s’agit d’un homme de 35 ans, sympathique, qui réside dans l’immeuble avec sa femme et leur bébé. La concierge lui parle du brouhaha et des bruits entendus au cours de la nuit en provenance de leur appartement. Elle remarque cependant que l’homme est pâle et a le regard perdu. De plus, il est encore en pyjama alors que c’est l’heure à laquelle il quitte habituellement les lieux pour se rendre à son travail. La concierge remarque ensuite que la porte de l’appartement de Jones est ouverte et elle entend crier le bébé de ce dernier. Pendant ce temps l’homme reste immobile, perdu, sans émettre la moindre parole. La femme décide donc de se rendre jeter un coup d’œil dans l’appartement pour voir ce qui s’y passe. À première vue, il n’y a aucun désordre apparent, mais dans la chambre le bébé pleure dans son berceau pendant que sa mère git, morte, à quelques mètres de lui dans le lit conjugal. Les vêtements de nuit de la femme sont déchirés, elle a des cheveux arrachés et son corps est couvert d’ecchymoses. La concierge saisit le bébé âgé de six mois et court réveiller son époux qui est policier. Ce dernier contacte ses collègues et interroge doucement Jim Jones qui semble en état de choc. Ce dernier prétend ne pas savoir ce qui s’est passé et qu’à son réveil il a découvert son épouse décédée. Il est cependant couvert de marques de griffures.


			Jones explique avoir fait un cauchemar et, secoué, raconte son rêve dans lequel il se bat avec un Allemand pendant qu’il se trouve dans une tranchée. Il affirmera au cours de l’enquête ne pas être soigné pour une maladie quelconque, qu’il était bien seul avec sa femme au moment du drame et que la porte de leur appartement était verrouillée. Jones demeure donc le principal suspect du meurtre de son épouse, mais les témoignages de membres de son entourage le présentent comme un homme bon, serviable, aimable qui a pourtant, de toute évidence, lutté avec sa femme et l’a étranglée en pleine nuit. Au procès, un médecin militaire raconte que Jones a été blessé à la guerre après s’être battu au corps à corps avec un Allemand dans une tranchée. Il a ensuite commencé à faire des cauchemars et le médecin suggère qu’il a sans aucun doute, au cours de l’un de ceux-ci, tué sa femme en croyant combattre un ennemi. Ce témoin rapporte d’ailleurs un cas semblable, qui lui a été transmis par un collègue américain, alors qu’un homme endormi avait assassiné sa famille entière. Cet individu souffrait également de crises de somnambulisme depuis la guerre au cours desquelles il revivait les combats menés autrefois. Il est également démontré au procès de Jones que ce dernier adorait sa femme et son enfant et n’avait aucune raison de leur faire du mal. Les jurés l’acquittent devant les faits présentés, mais l’homme mentionne que ceux-ci auraient mieux fait de le pendre, car il vivra maintenant dans un cauchemar continuel. Transféré dans une maison de santé, Jones se suicidera quelques mois plus tard en laissant derrière lui une lettre expliquant qu’il ne peut vivre avec un tel poids sur la conscience.


			Jo Ann Kiger


			Jennie Kiger, une mère de famille de quatre enfants et âgée de 38 ans, se met au lit comme à l’habitude en ce mois d’août 1943. Au cours de la nuit se jouera un drame inusité dans cette maison au Kentucky alors que son mari Carl Kiger et son plus jeune fils Jerry seront tués dans leur lit par un homme armé. Par crainte d’une invasion de domicile, Kiger gardait plusieurs armes chargées et prêtes à être utilisées un peu partout dans la maison. Jo Ann, leur fille âgée de 15 ans, a une longue histoire de cauchemars et de somnambulisme et, au cours de cette nuit dramatique, elle est certaine d’avoir entendu du bruit dans la chambre de ses parents. Elle raconte y avoir vu un homme, qui était d’abord entré dans sa chambre, affichant un regard sauvage et mauvais. Jo Ann soutient avoir compris que l’intrus venait dans l’intention de tuer toute sa famille et qu’elle était la seule à être éveillée et à pouvoir les sauver. L’homme est ensuite entré dans la chambre de son petit frère Jerry et Jo Ann a immédiatement saisi une arme pour le défendre. Elle est alors entrée dans la pièce et a tiré sur l’inconnu atteignant ainsi son jeune frère qui décèdera de cette blessure. Mme Kiger, réveillée par le bruit, voit une forme humaine se profiler devant l’entrée de sa chambre, mais ne peut l’identifier. Elle sera également atteinte par une balle, mais survivra. Son mari quant à lui est blessé à la tête et décèdera de sa blessure. 


			Suite aux bruits entendus au cours de l’agression des voisins se précipitent sur les lieux. Quinze coups de feu auront été tirés au cours de cette nuit tragique. On ne sait pas à quel moment Jo Ann s’est réveillée, mais elle est convaincue d’avoir pourchassé un intrus qui a tué son père et son petit frère et le décrit aux policiers. La jeune fille dit n’avoir tiré que trois coups de feu pour défendre sa famille, les autres balles proviennent selon elle de l’arme de l’agresseur. L’analyse balistique révèle cependant que toutes les balles ont été tirées par l’arme utilisée par l’adolescente. La jeune fille, comme sa mère, est abasourdie. Plusieurs ne croient pas à la défense de somnambulisme puisque le bruit des coups de feu aurait dû réveiller l’adolescente. Elle est donc examinée par des experts et, coup de théâtre, on accuse également sa mère, la croyant complice de sa fille puisqu’elle entérine le récit incroyable de celle-ci. Jo Ann soutiendra pour sa défense que la réalité et son rêve se sont confondus. Plusieurs membres de son entourage viendront témoigner au procès de ses antécédents en matière de troubles du sommeil et il semble que la démonstration se soit révélée crédible puisque les deux femmes sont finalement acquittées. 


			Wilfred Pollard


			Wilfred Pollard, 25 ans, est un fermier en charge d’un poulailler à Arkadelphia en Arkansas. Ses crises de somnambulisme sont connues depuis plusieurs années et ses amis s’amusent devant son état en sachant qu’il se lève souvent au cours de la nuit pour circuler sur le terrain de sa ferme et ensuite retourner se coucher. Sa femme est tout d’abord déconcertée par un tel comportement, mais il n’est jamais violent et se comporte en bon mari. La situation peut même sembler productive puisque dans cet état il effectue parfois du travail agricole. Une nuit de novembre 1946 cependant c’est un cauchemar qui terrifie Wilfred Pollard et il se défend pendant son sommeil contre un visage menaçant et grimaçant. Sa femme se réveille au bruit de la bagarre pour trouver leur fillette de quatre ans, Brenda, reposant sur le sol, la tête ensanglantée. Pollard n’a aucun souvenir de s’être levé ni d’aucun des actes qu’il a pu commettre à ce moment. Lorsque sa femme le réveille, il voit sa fillette dans un état critique et court chercher de l’aide chez son père qui réside dans la maison voisine. Ce dernier croit d’abord à un cauchemar sans conséquence, mais se rend à la ferme et constate le drame qui s’est produit. Tous se rendent aussitôt à l’hôpital, mais Brenda y décèdera peu après son arrivée. Les témoins lors du procès confirmeront l’amour de Pollard pour son enfant ainsi que ses crises de somnambulisme récurrentes et il sera acquitté. 


			Kenneth Parks


			23 mai 1987, Toronto, Canada. Au poste de police, un homme arrive en criant qu’il vient de tuer quelqu’un. C’est un colosse âgé d’environ 25 ans qui pourtant ne parait pas agressif. Au contraire on dirait un bon géant. Le policier lui demande de s’expliquer et l’homme répète qu’il a tué quelqu’un avec un couteau et qu’il a laissé l’arme dans sa voiture stationnée près du poste. L’individu semble faire un effort pour se remémorer ce qui s’est passé et désespéré ajoute : « Ma femme va me tuer ». En fait, il a assassiné sa belle-mère et a failli tuer son beau-père. Ces derniers résident près du poste de police et l’agent qui tente de comprendre leur beau-fils reconnait enfin l’homme qui se trouve devant lui. Il s’agit de Kenneth Parks. Ce dernier explique avoir dormi sur le sofa du salon suite à une dispute avec son épouse concernant son problème de jeu. Il ajoute avoir souvent eu des crises de somnambulisme et que plusieurs membres de sa famille ont des problèmes de sommeil. L’évènement qu’il rapporte est comme un trou noir dans son esprit. Il dit être sorti en état de somnambulisme, avoir pris sa voiture et avoir parcouru 23 km pour rejoindre le domicile de ses beaux-parents. Il est ensuite entré dans leur pavillon avec la clé qu’il possède puis a saisi un couteau ainsi qu’une barre de fer. Parks est ensuite monté dans leur chambre, a tué sa belle-mère et s’est attaqué à son beau-père. C’est à ce moment que l’agresseur s’est réveillé. Ce dernier dit se revoir devant le lit sanglant pour constater que son beau-père est inconscient. À ce moment il hurle, laisse tomber la barre de fer qu’il tient puis sort avec le couteau à la main qu’il jette ensuite dans sa voiture. Parks s’est ensuite précipité au poste de police. 


			Les policiers arrivent sur les lieux pour constater la justesse de son récit, heureusement le beau-père, âgé de 45 ans, survivra à ses blessures. Au moment de l’agression, deux jeunes enfants, neveu et nièce des victimes, dormaient dans le pavillon et se sont enfuis chez un voisin après avoir entendu des cris. La femme de Kenneth est dépassée devant ce crime incroyable, mais elle l’aime toujours et demeure convaincue qu’il n’en est pas réellement responsable. Les psychiatres et psychologues considèrent l’accusé comme un homme normal et, pour expliquer ce crime gratuit, ne peuvent qu’adhérer à l’hypothèse d’un meurtre commis en état de somnambulisme. Il s’agit d’un mode de défense qui n’existe pas dans la loi canadienne à ce moment, néanmoins le 14 juillet 1988 le juge déclare Kenneth Parks acquitté du meurtre de sa belle-mère et de l’agression, commise contre son beau-père. Il reprendra ensuite la vie commune avec sa femme qui préfère dans les premiers temps passer la nuit en un autre endroit avec sa fille et réintégrer la maison familiale pendant la journée. La décision de la cour sera portée en appel par l’accusation et c’est le 24 août 1992 que la Cour suprême du Canada acquitte définitivement Kenneth Parks après avoir entendu plusieurs experts confirmer les possibilités comportementales d’un individu en état de somnambulisme. Il est alors définitivement libéré et n’a pas récidivé depuis. 


			Jan Luedecke


			En décembre 2005 Jan Luedecke, 33 ans, est acquitté par une Cour de l’Ontario au Canada d’une accusation d’assaut sexuel après avoir prouvé qu’il était somnambule au moment des faits. La victime et l’agresseur se trouvaient ensemble à une soirée lorsque la dame s’est endormie pour se réveiller en constatant être l’objet de rapports sexuels de la part de Luedecke. La femme a alors contacté les policiers pendant que l’accusé soutenait avoir été réveillé par sa présumée victime pour constater qu’il portait un condom et avait des relations intimes avec celle-ci. Un expert viendra confirmer au procès que l’homme souffrait d’un désordre du sommeil appelé sexsomnie, soit un comportement sexuel involontaire pendant le sommeil. L’individu ayant déjà présenté de tels épisodes auparavant, la Cour de l’Ontario l’a acquitté sous ce motif de défense.


			Patrick Massin


			Le 3 octobre 2008, Patrick Massin assassine à coups de couteau et de marteau sa conjointe, Sabine Piard, avec qui il réside à Cluny, en Saône-et-Loire. À première vue la situation semble claire, mais l’assassin prétend avoir agi en état de somnambulisme. Le procès se déroule au palais de justice de Chalon et plusieurs experts psychiatres se succèdent à la barre afin de déterminer le degré de responsabilité de l’accusé. La jeune femme a eu le crâne enfoncé, les dents cassées et une oreille à demi arrachée. Le corps était maculé de sang et la victime avait également un bâillon dans la bouche. Après le meurtre l’accusé était, selon les diverses interprétations, en fuite ou errait sans but. Patrick Massin dit se rappeler le premier coup de marteau donné, mais n’a aucun souvenir de la suite des évènements. L’accusation révèlera que Sabine échangeait des courriels tendres avec un journaliste allemand, le mobile du meurtre pourrait donc être la jalousie. De plus, elle semblait moins enthousiaste à poursuivre un projet de restauration d’immeuble que son conjoint soutenait. Il semble admis que Massin soit un individu bipolaire, mais pour certains psychiatres le fait qu’il ait fui en Allemagne est la preuve qu’il était parfaitement conscient et responsable de ses actes. Par contre les spécialistes du sommeil ont considéré et présenté les graves troubles du sommeil dont souffrait l’accusé au moment des faits. En conjonction avec la bipolarité démontrée, ces troubles auraient pu, selon eux, provoquer un état de somnambulisme criminel chez Massin et la confusion ressentie par celui-ci lors de l’éveil en pleine nuit militerait pour cette conclusion. Malgré ces avis d’experts, il sera condamné à 20 ans de réclusion. 


			Brian Thomas


			En juillet 2008 Christine Thomas, âgée de 57 ans, est assassinée à Aberporth, dans le comté de Ceredigion au Royaume-Uni. La cour de Swansea Crown entend l’accusé Brian Thomas âgé de 59 ans qui admet avoir tué la victime, mais mentionne qu’il a agi sous l’effet d’un désordre du sommeil. Christine était à la fois son amour d’enfance et son épouse depuis plusieurs années. Thomas affirme avoir rêvé qu’elle était un homme tentant de dérober des objets dans leur motorisé et c’est cette fausse perception qui l’a mené à étrangler sa conjointe. Des experts de troubles du sommeil viendront témoigner en faveur de l’irresponsabilité de M. Thomas au moment de ses actes. Les filles de l’accusé quant à elles déclarent au procès que leur père avait souvent des épisodes de somnambulisme et qu’il se comportait alors d’étranges façons. Lors du drame Brian Thomas et sa femme effectuaient un séjour dans leur motorisé et alors qu’ils se préparaient à se mettre au lit plusieurs jeunes gens ont commencé à faire du bruit et tourner autour du site, dérangeant le couple. Il sera démontré que Brian Thomas a appelé les secours le lendemain matin disant avoir tué sa femme qu’il avait prise pour un intrus au cours d’un rêve. En sommeil il a cru combattre l’un des garçons bruyants du camping qu’il sentait déambuler autour de leur lit. À son réveil, il s’est aperçu qu’il s’en prenait en réalité à sa femme. En pleurs, l’homme, démoli par son geste et en pleine panique, répétait aux secours : « Je crois que j’ai tué ma femme, je l’ai tué oh mon dieu. » Il a été noté qu’à la résidence du couple, Thomas et son épouse dormaient séparément alors que dans le motorisé ils se trouvaient dans le même lit ce qui a pu être un élément favorisant le crime commis. Lors du procès, il sera pris en compte le stress provoqué par les jeunes troublant les lieux où se trouvait le motorisé ainsi que les problèmes de sommeil de l’accusé et celui-ci sera acquitté.  


			***


			Les crises de somnambulisme et les terreurs nocturnes sont parmi les parasomnies (phénomènes anormaux observés au cours du sommeil) les plus répertoriées. Un tel état peut durer de 30 secondes à 30 minutes environ. Souvent présentes chez l’enfant elles disparaissent habituellement vers l’âge de 15 ans, mais peuvent réapparaitre à l’âge adulte sous l’effet du stress, de l’alcool ou du manque de sommeil. Le somnambulisme survient le plus souvent lors de périodes de transition entre les phases 3 et 4 du sommeil, soit le premier tiers du cycle de celui-ci et est souvent associé à la somnolence diurne. Les cauchemars pour leur part font l’objet d’enquête depuis de nombreuses années et Antonio Zadra, professeur au département de psychologie de l’Université de Montréal, mentionne que dans 25 % des cauchemars les émotions qui prédominent sont la tristesse, la colère, le dégout, la honte, la culpabilité et non la frayeur. Lorsque l’émotion ressentie au cours d’un rêve est si négative qu’elle réveille le dormeur, il est sans aucun doute question de cauchemar. Selon les données actuelles, une personne sur dix présenterait une semblable problématique pour une fréquence d’une fois ou plus par semaine. Un autre élément qui intervient dans les cas présentés auparavant est l’absence du facteur biologique de sureté qui normalement empêche le dormeur de se lever et de s’activer et que l’on nomme atonie musculaire. Il s’agit de l’action d’un groupe de neurones localisés dans le cerveau postérieur qui produit un neurotransmetteur, la glucine, qui s’active pour empêcher tout mouvement pendant le sommeil. À ce moment elle empêche la réception du signal provenant des signaux électriques du cortex moteur d’être acheminée vers la moelle épinière et les muscles du corps. Les personnes atteintes de somnambulisme sont le plus souvent des hommes âgés d’au moins 50 ans et présentent une dégénérescence de cette partie du cerveau comme l’a précisé Toré Nielsen du département de psychiatrie de l’Université de Montréal. Il convient de mentionner que les cas présentés dans ce chapitre constituent des exceptions et que le comportement des personnes somnambules ne présente en général aucun danger pour leur entourage. 


			Il est possible également de lier le phénomène étudié dans ce chapitre avec les cas de multiples personnalités puisque certains chercheurs ont établi un semblable rapport entre un tel état et une personne atteinte de somnambulisme. Ce phénomène psychologique a été reconnu en 1980 par l’American Psychiatric Association. La description du DSM-IV (1994) concernant cet état mentionne que la personne présente alors deux identités distinctes ou plus qui prennent le contrôle du comportement de l’individu affecté. Ce dernier présente également l’impossibilité de se rappeler des actes et du vécu sous l’une ou l’autre identité. À l’heure actuelle plusieurs spécialistes se demandent cependant si ce phénomène existe réellement ou si sa source n’est pas située… dans la tête des thérapeutes eux-mêmes. Néanmoins nous pouvons mentionner que le cas le plus ancien de multiples personnalités connu est celui de l’Américaine Mary Reynolds, répertorié en 1816. Par une certaine journée et sans raison apparente la jeune femme subit une syncope et à son réveil n’a plus aucun souvenir de sa personnalité précédente. Quelques mois plus tard, elle a une nouvelle perte de conscience et retrouve sa personnalité d’origine sans pour autant se souvenir de la deuxième personnalité apparue entre temps. Par la suite, les deux personnalités se présenteront spontanément en alternance. En 1860 c’est le cas de Félida X étudiée par le Dr Azam qui retient l’attention. La jeune femme souffre de douleurs aux tempes sans que l’on en comprenne la cause et elle entre parfois en état de sommeil profond pour une période de quelques secondes. À son réveil, Félida affiche une deuxième personnalité qu’elle conserve pendant une heure ou deux puis se retrouve à nouveau en sommeil profond pour redevenir elle-même, sans se souvenir de la personnalité apparue entretemps. Une troisième personnalité apparait lorsque Félida ressent un état de terreur. 


			Il y a eu également le cas de Doris Fischer, examiné par les Drs Hyslop et Prince et qui, pour sa part, présentera cinq personnalités. La première apparait lorsqu’elle est âgée de 3 ans, à la suite d’un traumatisme grave alors que son père alcoolique la projette au sol. À ce moment elle se relève en prétendant être un esprit nommé Ariel, une personnalité qui n’apparaitra que la nuit. Margareth, une autre personnalité, surgit lorsque Doris a 17 ans suite au décès de sa mère. Le Dr Prince, qui s’occupe de la jeune femme dès l’âge de 19 ans, est un clergyman qui tente d’abord un rituel d’exorcisme pour la délivrer. Il insiste pour que Margareth se définisse comme un esprit possesseur, mais celle-ci refuse prétendant être une personne réelle et entière. Sous l’influence et l’insistance du Dr Prince, cette personnalité laisse parfois sous-entendre ce qu’il lui demande et il semble que l’exorcisme pratiqué ait finalement mené à des résultats positifs. À cet égard, nous pouvons remarquer que les personnalités multiples sont très sensibles aux suggestions. Celles de Doris, soit Margareth, Ariel, Mary Anne et Jane, moururent l’une après l’autre et seule Jane s’est manifestée plus longtemps. Margareth apparaitra à nouveau occasionnellement pour s’évanouir ensuite peu à peu. Chez les individus présentant une telle pathologie, il se produit quelquefois que l’une des personnalités soit informée de l’existence d’une ou deux autres d’entre elles, mais parfois, elles ignorent totalement l’existence des autres identités.


			En 1953 le cas de Chris Sizemore, dont a été tiré le livre Three Faces of Ève qui fut ensuite porté à l’écran, est étudié. À 21 ans, mère et épouse, Chris est dépassée par le stress lorsque subitement, une nouvelle personnalité surgit et tente d’étrangler son propre enfant ce qui nous rapproche des cas étudiés précédemment de crimes commis en état de somnambulisme. Chris Sizemore aurait subi divers traumatismes pendant son enfance soit assister à une noyade à l’âge de 2 ans pour, quelques semaines plus tard, être témoin d’un accident au cours duquel un homme a été coupé en deux puis c’est sa propre mère qui a été impliquée dans un autre accident. Dans ce cas, tout comme pour la plupart des multiples personnalités, d’autres personnages apparaitront en cours de thérapie ce qui indique fort probablement une influence provenant du thérapeute lui-même. Le plus étrange est qu’après 20 ans de traitement, Chris prétendra avoir eu une illumination et s’être dit : maintenant, tu vas devenir responsable et arrêter d’aller d’une personnalité à une autre. Ce qu’elle a réussi en moins d’un an. Chris Sizemore n’a donc plus, à partir de ce moment, qu’une seule personnalité et non plus vingt-deux.


			Le célèbre cas de Sybil, de son véritable nom Shirley Mason, s’étant produit en 1973 a été dénoncé par le psychiatre Herbert Spiegel comme étant une fraude de la part de la psychiatre soignante, Cornelia Wilbur, nous ne nous y attarderons donc pas. En 1977, c’est le cas de William Stanley (Billy) Milligan, l’homme aux 24 personnalités (dont un Anglais de Londres nommé Arthur, un Yougoslave brutal appelé Ragen, une fillette âgée de 3 ans nommée Christine, une lesbienne âgée de 19 ans, du nom d’Adalana, etc.) qui surgit. Il a été reconnu officiellement comme un cas de multiples personnalités ce qui l’a amené à être innocenté d’accusations de viols et de vols pour cause d’irresponsabilité mentale, ces délits étant le fait de l’une de ces personnalités incontrôlées. C’est d’ailleurs lorsqu’il est en état d’arrestation pour ces infractions que l’on a commencé à contester la problématique concernant sa personnalité. Ses avocats l’ont ensuite fait examiner par un psychiatre qui a souligné que Milligan possède un Q.I. de 68, en bas de la moyenne, et a mentionné dans son rapport : « Il souffre d’une grave perte d’identité et les limites de son moi sont par conséquent très mal définies. Il présente les symptômes typiques de la schizophrénie : incapable de distanciation, il a de grosses difficultés à différencier son moi de son environnement. (…) Il entend des voix qui lui ordonnent de faire des choses et qui le harcèlent quand il n’obéit pas. Il croit que ce sont des êtres venus de l’enfer pour le tourmenter. Il parle aussi des “bons” qui envahissent son corps par intermittence pour combattre les “méchants”… » (Keyes, 1982.) 


			Arthur, l’anglais, est le dirigeant des habitants de Milligan et lorsqu’une personnalité apparait elle s’installe sous le projecteur et peut ainsi s’exprimer en remplaçant la personnalité précédente dont on dit alors qu’elle dort. Billy, selon les dires d’Arthur, dort depuis longtemps étant la plupart du temps incapable de gérer les difficultés qui se présentent à lui. Les habitants, dont Arthur, ont même peur qu’il se suicide s’il se retrouve conscient trop longtemps. Lorsqu’il change de personnalités Billy, Milligan modifie son expression faciale, son attitude, sa démarche et même son élocution. Les tests effectués démontreront que ses personnalités présentent des quotients intellectuels différents allant de 68 à 130. Chacune d’elle adopte un rôle particulier et possède des aptitudes précises. Curieusement la famille de Milligan n’a jamais noté une si grande différence dans les comportements de Billy et son beau-père a toujours nié les allégations d’abus dénoncées à son encontre par celui-ci. Cependant d’anciens camarades de classe ont mentionné qu’il se parlait seul souvent et mimait parfois une petite fille ou tout autre personnage. À l’occasion, il a même semblé se trouver dans un état de transe. En fait c’est Arthur qui mentionne s’être aperçu que quelque chose n’allait pas après avoir remarqué qu’il perdait du temps, il s’est donc mis à observer, à poser des questions « dans et hors de sa tête » pour réussir à établir les diverses identités adoptées par Billy. Il semble que selon Arthur le tout ait débuté dans l’enfance de Milligan par la création d’un ami imaginaire alors qu’il se sentait seul. Par la suite en fermant les yeux lorsque quelque chose n’allait pas, Billy se réveillait et tout était réglé, une autre personnalité avait pris le blâme à sa place ou géré la situation conflictuelle survenue à ce moment. Suite à l’avis du tribunal, Milligan sera conduit dans un hôpital psychiatrique où l’on tente de fusionner ses personnalités pour en arriver à une personne unique. Les avis des soignants où il a été hospitalisé ont cependant toujours été divergents. Certains appuient sans réserve le diagnostic de multiples personnalités alors que d’autres prétendent être en face d’un acteur futé. Le Dr George Harding, qui a soigné Billy, mentionne que la différence entre les diverses attitudes d’un individu normal et les personnalités d’un multiple réside en l’amnésie qui empêche l’un des personnages de savoir ce qu’a fait l’autre et selon lui, Billy, décédé à l’âge de 59 ans en décembre 2014, ne simulait pas.


			Nous pouvons donc croire qu’il existe réellement des cas de multiples personnalités et que ce soit un stress probablement insurmontable par la personne concernée qui déclenche le début d’une dissociation. Ce qui peut se relier aux cas de somnambulisme criminel que nous avons étudiés précédemment et au cours desquels une période d’instabilité et de stress semble déclencher la crise qui mènera au drame. D’ailleurs certains cas rejoignent nettement ces deux états, soit le somnambulisme et la dissociation, telle l’histoire d’une mère de famille qui changeait de personnalité à chaque épisode de déambulation nocturne. À un certain moment, elle a été surprise à dévaliser un commerce situé près de chez elle alors qu’elle croyait être un énorme serpent et se déplaçait en rampant sur le sol. Réveillée, elle ne se souvenait de rien. Au cours d’une autre nuit, elle se prenait pour Bonnie du célèbre couple criminel Bonnie et Clyde et faillit à cette occasion égorger un agent de police. À une autre reprise, elle se croyait une joueuse pathologique, à un autre moment un chien de traineau, puis une prostituée, un marine américain allant au Vietnam, etc., et à chaque réveil, il retrouvait sa personnalité première. Elle a été traitée sous hypnose par le Dr Jay Shurley, ce dernier a pu constater qu’elle revivait à chaque nouvelle expérience des faits et des évènements qu’elle avait vus, lus ou observés auparavant principalement à la télévision. Ce qui rejoint les cas observés auparavant auxquels peuvent se relier des évènements traumatisants vécus pendant la guerre. 


			Ces deux états pourraient donc rejoindre des moments de stress impossibles à gérer pour l’individu. Cependant, il faut noter que depuis que le cas de Sybil a été rapporté au public, plus de 40 000 cas de multiples ont été diagnostiqués, principalement en Amérique du Nord. Ce qui constitue un chiffre qui entraine un certain scepticisme. Notons également que l’analyse de vingt cas célèbres souligne que plus de la moitié d’entre eux possédaient déjà des connaissances sur les multiples personnalités (soit par des livres, des films, des conférences, etc.). Le psychiatre Henri Ellenberger (1905-1993) révèle qu’après 1910, plusieurs thérapeutes ont été dupés par leurs patients mythomanes et ont involontairement meublé de leurs fausses observations ces cas qui fascinent toujours le public. Par ailleurs, il faut rappeler que le célèbre psychologue Pierre Janet (1859-1947) créa de multiples personnalités en utilisant l’hypnose. En effet alors qu’il effectuait une thérapie avec une patiente, il eut la surprise de se voir répondre par la personne hypnotisée qu’elle n’était pas présente. Questionnant alors la personnalité répondant à ses directives celle-ci mentionna un autre nom que celui de la patiente concernée. Il a par ailleurs été observé que si le thérapeute ne prend pas garde à la façon dont il gère cette situation étrange, cette personnalité inventée peut demeurer présente par la suite. 


			Par ailleurs le débat fait toujours rage entre les spécialistes à savoir s’il s’agit de réelles identités ou d’interprétation de la part de l’individu. Ainsi le psychologue Nicholas P. Spanos (1994) croit que les personnages présentés dans de tels cas ne sont pas de réelles entités, mais plutôt des constructions psychologiques que les patients apprennent  de leur thérapeute et qui sont inspirés de livres, d’émissions de télé, de films, etc. Selon cet auteur les patients, sous la conduite volontaire ou non du thérapeute, reformulent leurs expériences et leurs enfances selon la théorie des multiples personnalités. Par ailleurs Lewis et ses associés (1997), après avoir étudié 12 meurtriers à qui l’on attribuait le syndrome des multiples personnalités, ont déterminé des fluctuations dans le style de l’écriture et de la voix de l’individu selon les personnalités supposément présentes. Tous les chercheurs admettent cependant qu’un minimum de jeu d’acteurs pourrait permettre de telles transformations ainsi que l’ont vérifié Spanos, Weekes et Bertrand (1997). Merckelbach, Devilly et Rassin (2002) concèdent également qu’il est courant chez les criminels d’évoquer un alter ego prenant le contrôle de leurs comportements et désignés le plus souvent comme responsables des évènements reprochés. Ces auteurs concluent que les recherches actuelles ne permettent pas de trancher le débat concernant les multiples entre l’existence de réelles identités distinctes ou encore des identités métaphoriques. Pour leur part, Huntjens, Verschuere et McNally (2012) se sont attardés à vérifier le symptôme majeur présent dans les cas de multiples, soit l’amnésie dissociative et l’inaptitude à se rappeler d’importantes informations personnelles. Les données recueillies lors de leurs expériences n’ont pas confirmé l’amnésie rapportée chez les multiples personnalités qui semble plutôt subjective que réelle. De même il demeure difficile de connaitre le degré d’absence de conscience chez une personne somnambule. Dans un tel état, certains mangent ou encore envoient des courriels parfois injurieux ou obscènes prétendant ne pas en conserver le souvenir. Des faits délictuels semblent donc indiscutablement reliés aux pathologies décrites précédemment, il restera aux systèmes de justice de quelque pays que ce soit d’apprendre à distinguer les fabulateurs des véritables personnes ainsi affectées. 
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